Réflexions  patriotiques  furies  entreprifes 

de  quelques  Miniftres  de  France  , Pü  C 
adreflees  à MONSIEUR,  Frere  ^ 

d„  Roi.  ^ ‘ 


Quid  tentatis  jugum  imponere  , 
Quod  neque  Patres  NoftrI , neque 
Nos  portare  potuimus  ? Acl.  v.  lo  , 
chap.  1 5 . 


T O U T homme  , efcîave  ou  libre  , frémit  au 
bruit  des  chaînes  qu’on  agite  autour  de  lui  , i’ef- 
clave  cede  à la  force  & à la  violence  j l’homme 
libre  ne  cede  qu’à  la  raifon  & à la  jullice  ^ les 
carelTes  perfides  l’irritent.  Opprimé  , il  devient 
lion  féroce  ^ il  triple  fes  forces  & fon  courage  : 
il  faut  qu’il  triomphe  5 ou  qu’il  expire  dans  des 
flots  de  fang  & d’écume. 

La  nature  a créé  tous  les  hommes  égaux.  Le 
crime  a fait  les  tyrans  & les  efclaves.  Le  befoin  , 
la  confiance  & ramour  ont  fait  les  Rois  & les 
Sujets.  Les  Minières  fembleiit  faire  une  claffe  à 
part.  Rois  & Sujets  tour  à tour,  ils  doivent  appren- 
dre à régner  & à obéir.  Dépôfitaires  de  l’autorité 
fuprème , ils  doivent  maintenir  l’harmonie  dans  les 
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empires.  Maîlieur  à celui  dont  Fambition  ma 
éclairée  y porteroit  le  trouble  Sc  l’anarcliie  ! 

Quand  les  réclamations  des  Parlemens  Sc  des 
Provinces  de  France  n’auroient  pas  pour  bafe  la 
juftice  5 le  bien  général  & la  foi  des  traités , quand 
elles  ne  feroient  fondées  que  fur  des  coutumes  & 
des  .préjugés  antiques  , il  faudroiî  les  refpeéler. 
L’opération  brufque  & précipiîée^de  nos  Miniifres 
eft  Terreur  la  plus  grolîîere,  l’écart  le  plus  infenfé 
où  puilTe  tomber  un  gouvernement  politique.  C’efI 
à la  main  lente  du  temps  & de  la  fagelTe  à opérer 
des  réformes  généralement  utiles. 

Il  n’y  a rien  de  plus  dangereux  ni  de  plus  funelle 
que  refprit  de.  fyflême  dans  le  gouvernement  des 
Etats.  Les  erreurs^ qu’il  enfante  tirent  à de  grandes 
conféquences.  Adoptées  par  une  confiance  aveu- 
gle 5 réalifées  par  l’autorité  5 foutenues  par  le 
caprice  & la  mauvaife  foi , ces  erreurs  précipi- 
tent la  chiite  des  empires. 

^ Tromper  fon  Roi  pour  régner  à fa  place  , fe- 
mer  l’alarme  & la  terreur,  opprimer  la  liberté  , 
envahir  les  propriétés  , 'bouleverfer  l’Etat  6c  en 
changer  la  confiitution  5 intercepter  les  plaintesSc 
les  cris  des  malheureux,  fouler  aux  pieds  les  Lois 
divines  Sc  humaines  , faper  le  Trône  , écrafer  la 
Nation  , faire  un  tyran  odieux  d’un  Prince  adoré  , 
Tarmepcontre  fes  propres  Sujets  pour  exciter  des 
révoltes,  voir  couler  d’un  œil  fec  un  fang  pré- 


cîeiix  à la  patrie  , tous  ces  excès , toutes  ces 
horreurs  ne  font  qu’un  jeu  pour  un  Minière  avide 
de  révolutions  & de  nouveautés. 

On  tie  vous  reconnoît  pas , à ces  traits  , Suger^ 
d’Amboife, Sully, d’AguelTeauj  Colbert,  &c^&c.  &c* 
Amis  fideles  de  vos  maîtres , Minières  immortels  ^ 
dont  le  fouvenir  fera  toujours  cher  à la  Nation 
Françaife  , la  gloire  & la  profpérlté  furent  les 
fruits  précieux  de  vos  travaux  6c  de  votre  génie..*.* 
Que  les  temps  font  changés  !...  Aveugle  ambi- 
tion ! fatal  efprit  de  fyflême  y dans  quel  abyme 
as-tu  précipité  les  malheureux  Français  ! Quelle 
main  bienfaifanîe  viendra  les  en  retirer  ? Ce  fera 
la  vôtre , Prince  augufte  , dont  l’ame  fenfibîe  6c 
généreufe  s’intéreife  au  fort  des  infortunés.  Par 
pitié  pour  ces  peuples  francs  & naïfs  , que  vous 
avez  fait  pleurer  d*amour  & de  joie  , lorfque  vou? 
avez  parcouru  les  Provinces  méridionales  de  la 
France  ^ par  pitié  pour  ces  bons  peuples , daigner 
porter  leurs  vœux  & leur  afflidion  au  pied  da 
Trône^.  Soyez  Finterprête  de  leurs  fentimens  au- 
près de  leur  Souverain  , qu’ils  aiment  encore  d’une 
piété  filiale  & refpedueufe  y malgré  tout  ce  qu’ont 
fait  des  Minifires  imprudens  pour  éteindre  la  con- 
fiance & l’amour  dans  leur  cœur. 

On  le  trompe  notre  bon  Roi , on  le  trompe  ! 
On  lui  peint  fans  doute  fes  enfans  comme  des 
ennemis  rebelles,  parce  qu’ils  ont  le  courage  & la 
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loyauté  de  ne  pas  courber  leurs  têtes  fous  le  glaive 
du  defpotifme  , parce  qu  ils  ne  fout  pas  alTez  lâ- 
ches ni  alTez  vils  pour  foufcrire  aux  infidieufes 
manœuvres  de  deux  Miniftres  abhorres.  Les  traî- 
tres 1 Ils  voudroient  faire  de  leur  Roi  le  premier 
de  leurs  Sujets  5 & fi  j’ofois  le  dire  5 le  premier  de 
leurs  efclaves.  S’ils  n’avoient  confulté  que  fa  gloire 
& notre  bonheur  , fi  la  vanité , cette  vanité  fotte  , 
opiniâtre  & cruelle  5 qui  va  faire  couler  des  flots 
de  fang  5 ne  leur  eût  infpiré  le  plus  extravagant 
de  tous  les  projets  *,  s’ils  euffent  été  Français  ^ ne 
fe  feroient-ils  pas  emprelTés  d’affembler  les  bons 
& fideles  Sujets  du  meilleur  des  Rois,  afin  de 
combler  ce  vuide  immenfe  , cet  abyme  affreux  où 
l’onfemble  vouloir  engloutir  tout  à la  fois  & le 
Souverain  & la  Nation  ? Miférables  politiques  I 
Tandis  que  la  J uftice,  l’honneur  & l’humanité  crient 

hautement  : Miniftres , profitez  des  fautes  de  vos 
prédécefîeurs  , hâtez-vous  d’acquitter  cette  dette 
fcandaleufe  qui  étonnera  la  poftérité  , vous  ne 
penfez  qu’à  guerroyer  avec  les  Parlemens  , qu’à 
effrayer  le  peuplele  plus  fournis , le  plus  loyal , le 
plus  idolâtre  de  fes  Rois , mais  aufîi  le  plus  fier  y 
le  plus  intrépide  des  peuples  de  l'Europe , quand 

011  cherche  à l’humilier  & à l’outrager.  Il  faut 
payer , &:  vous  augmentez  la  dette  Nationale  I 

En  faifant  ceffer  la  Juftice,  foit  dans  vos  fondions, 
auprès  du' Trône,  d’où  elle  doit  émaner,  foit 


dans  ks  Provinces , où  elle  doit  protéger  chaque 
citoyen  & veiller  par  ce  moyen  au  faliit  de  l’Etat  - 
vous  privez  le  tréfor  royal  de  plufieiirs  millions  par 
mois  5 vous  ruinez  le  Roi , vous  ruinez  dix  mil- 
lions d’habitans . . . .Malheureux  Français  ! Quels 
Miniftres  îe  Ciel  vous  a donnés  dans  fon  courroux  ! 

Quand  les  Villes  & les  Provinces  confternées 
réclament  leurs  biens  & leur  liberté  j on  répond  ^ 
que  le  bien  particulier  doit  céder  au  bien  géné- 
ral : ô temps  ! ô mœurs  1 dans  quel  becle  vivons- 
nous  ! On  part  d’un  principe  avoué  en  politique  5 
on  fe  couvre  du  mafque  de  l'équité  6c  du  zele  du 
bien  public  3 pour  fe  jouer  des  Lois  3 du  Monarque 
& de  la  Patrie.  Il  faut  que  le  bien  particulier 
cède  au  bien  général  ? Ah  ! Qu’eft-ce  que  le  bien 
général  5 linon  le  réfultat  du  bien  des  individus  qui 
compofent  la  Monarchie  ? Penfez-vous  que  le  bien 
du  Roi  5 le  bien  de  la  Nation  , le  bien  général  fe 
trouve  dans  la  ceflation  de  toute  juftice  j dans  la 
violation  du  droit  des  gens  3 dans  1 infraction  deg 
traités  3 dans  les  parjures  d’un  Monarque  Reli- 
gieux 3 dans  l’oppreffion  de  la  liberté  3 dans  le  ren- 
verfement  des  Lois  6c  de  la  conftiîution  de  1 etat^ 

dans  la  ruine  6c  la  dépopulation  des  grandes  cités? 

Le  trouvez-vous  3 ce  bien  général  3 dans  les  blaF 
phêmes  6c  les  imprécations  qu’un  Peuple  malheu- 
reux 6c  défefpéré  vomit  contre  vos  entrcprifes  cri- 
minelles? Le  trouvez-vous  dans  les  guerres  civiles 
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dans  le  mépris  d’une  autorité  ufurpée  ? Le  trouve- 
reZ"VOUs  dans  l’aviliffement  des  Juges  fubftitués  à 
des  Magiftrats  avoués  ? Le  trouverez-vous  dans 
l’impunité  de  mille  crimes  dont  vous  êtes  tout-à~la« 
fois  les  auteurs  , les  fauteurs  & les  complices  ? 
Politique  extravagante  & barbare  ! ô ma  Nation  ! 
ô mon  Roi!  dans  quelles  mains  avez-vous  dépofé 
votre  amour  & votre  autorité  ! 

Je  vous  pourfuis  , Minières  téméraires  : il  y 
avoit  J dites-vous , des  abus  à reformer  ? Mais  ? 
pour  réformer  des  abus  à peine  fentis  , falloit-il 
tout  changer  , tour  bouleverfer  5 tout  détruire  ? 
. Allez , hardis  Réformateurs  , allez  arrêter  à leur 
fburce  ces  fleuves  antiques  & majeftueux  qui  por- 
tent la  vie  & Infécondité  dans  des  plaines  riantes  , 
pour  les  punir  d’avoir  quelquefois  ravagé  nos  moif* 
fons.  Prenez  la  hache  , abattez  les  arbres  précieux 
dont  les  fruits  ont  couvert  vos  tables  délicates  ^ 
pour  les  punir  de  l’aridité  du  fol  qui  a deffeché  queL 
ques“imes  des  branches  qui  les  produifoient.  Il  y 
avolt  des  abus  ? Mais  , pour  les  réformer  falloit- 
il  rendre  le  légidateur  garant  de  toutes  les  erreurs  , 
de  toutes  les  inepties  ^ de  toutes  les  baifelTeSj  & com- 
plice de  toutes  les  iniquités  de  quarante-fept  grands 
Tribunaux  ?FaIioit-il  fouler  aux  pieds  les  Lois  anti- 
ques de  la  Monarchie jporter la  terreur&  la  violence 
dans  le  Sandfuaire  delà  Juftice  9 en  bannir  les  vrais 
Magiftraîs  du  Peuple  ^ pour  appeller  à leurs  fonc; 
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tioiis  des  hommes  dévoués  au  mépris  public.  Il 
y avoit  des  ahus  ? Hé  ! fans  doute  , il  y en  avoir. 
Il  y en  aura  toujours  ^ il  y en  a plus  que  jamais  , 
iSc  c’eft  vous , habiles  Réformateurs  , qui  les  avez 
introduits  par  une  combinaifbn  tenebreule  j par 
une  audace  criminelle  j dont  la  pofterite  ne  vous 
abfoudra  jamais. 

Trahir  9 fuborner  le  meilleur  des  Rois , calom- 
nier fon  Peuple  & fes  Magiftrats  lui  faire  adop- 
ter les  maximes  des  ufurpateurs  & des  tyrans  , lui 
faire  armer  contre  fes  fujets  des  troupes  fou- 
doyées  pour  les  défendre , l’endormir  dans  une 
fécurité  fatale  , tandis  que  vous  allumez  dans  tous 
les  cœurs  le  feu  dé  la  difcorde  & de  la  fédition  : 
n’eft-ce  pas  le  plus  grand  , le  plus  fcaiidaleux  9 le 
plus  facrilege  de  tous  les  abus  ? Il  falloit  brifer  les 
entraves  que  la  chicane  9 l’intérêt  & la  mauvaife 
foi  mettoient  dans  les  procédures^  & vous  les  mul- 
tipliez par  la  multiplicité  même  des  Tribunaux 
Souverains.  Il  falloit  écarter  l’ignorance  9 l’avidité 9 
les  follicitations  & l’intrigue  9 il  falloir  établir  la 
plus  févére  intégrité  dans  les  jugemens  ; & vous 
livrez  pendant  une  génération  entière  9 la  fortune9 
la  liberté  9 la  vie  & l’honneur  des  Citoyens  de  la 
plus  belle  Monarchie  de  l’Univers  à des  Juges  de 
hafard , à des  hommes  ignares  9 pauvres  8c  corrup- 
tibles 9 qui  mettront  leurs  fuffrages  à prix  d argent9 
Hercules  mal  adroits  j vous  avez  voulu  5 au  même 
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inftant  & du  même  coup , abattre  toutes  les  têtes 
de  l’hydre , & vous  avez  rendu  le  monftre  plus 
formidable. 

Je  vous  pourfuis  encore,  Miniftres  préfomptueuxy 
& je  vous  demande  fi  vous  êtes  plus  fages  & plus 
éclairés  que  tous  les  philofophes  , tous  les  favans  ^ 
tous  les  Magiftrats , tous  les  Légiflateurs  , tous 
les  Minifires  & les  Rois  qui  ont  exifté  depuis 
l’établifiement  de  la  Monarchie  Françaîfe  jufqu’au 
moment  où  vous  avez  été  élevés  au  miniftere  ? 
Vous  n’oferiez  le  dire  , fans  ^doute  : mais  d’après 
votre  acharnement  8c  votre  opiniâtreté  , on  croi» 
roit  que  vous  en  êtes  perfuadez.  Peut  - être  vous 
étayez  - vous  de  l’opinion  de-  vos  coopérateurs  ? 
Peut-être  invoquez-vous  les  fuffrages  de  quelques 
Tribunaux  éparts , enfans  monfirueux  de  la  ter- 
reur 8c  de  l’intérêt  ? Compteriez-vous  fur  le  filence 
de  cette  Province  , j’adis  fi  généreufe , 8c  mainte- 
nant fi  pervertie  par  vos  exemples  & vos  artifices  ? 
La  partie  faine  de  la  Nation  , lo  millions  de  Fran- 
çais vous  condamnent  : ne  comptez  donc  pour  rien 
ces  âmes  viles  , ces  efclaves  du  crédit  8c  de  la 
faveur.  Minifires  imprudens  ! que  vous  nous  faites 
payeur  cher  l’apprentifiage  de  vos  places  ! Il  y a des 
écoles  pour  tous  les  états  de  la  vie  civile  : n’y  en 
aura-t-il  jamais  pour  les  ambitieux  qui  afpirent  à 
gouverner  les  Peupes  8c  les  Rois! 

Vous  avez  beau  vous  récrier , vous  avez  beau 
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dire  : la  Nation  nous  réüfte  , parce  qu  elle  a inté- 
rêt à condamner  nos  opérations.  Oui , fans  doute  , 
elle  a intérêt  à les  condamner  , & l’intérêt  le 
plus  touchant.  Mais  qu’importe,  fi  elle  eft  fon- 
dée ? Le  Béarn  , la  Brétagne  , le  Dauphiné  , la 
Provence  ^ &c.  &c.  &c.  ont  difcuté  leurs  droits  . 

& déjà  toute  l’Europe  eft  convaincue  que  leur 
caufe  eft  légitime....  Et  vous  , Miniftres  patriotes  ? 
n’avez -vous  aucun  intérêt  à nos  malheurs  ? Parlez , 
foyez  de  bonne  foi  : le  langage  de  la  candeur  8c 
de  la  vérité  , convient  aux  Pontifes  des  Lois  & de 
l’Evangile.  Eft-ce  la  gloire  du  Monarque  , l’amour 
de  la  juftice  , l’amour  des  Peuples  qui  vous  a ap- 
pellés  auprès  du  Trône  ? Des  motifs  ü louables 
vous  ont -ils  infpiré  ces  coups  effrayaiis  d’autorité 
qui  nous  ont  fait  craindre  tous  les  excès  du  def- 
potifme  ? Vous  ont  - ils  tracé  le  plan  de  cette 
Cour  pléniere  , ce  beau  rêve  de  votre  imagina- 
tion , ce  chef-d’œuvre  de  ridicule  , qui  eût  ren- 
verfé  la  Monarchie  , fi  le  patriotifme  n’eût  fait 
échouer  vos  defleins  I Dans  les  grandes  entrepri- 
fes , les  Romains  , tous  les  Peuples  religieux  al- 
loient  .f®  profterner  dans  les  Temples  de  leurs 
Dieux , pour  implorer  leurs  lumières  êc  leur  af* 
fîftance.  Avant  de  vous  charger  du  poids  de  la 
Royauté  , avant  de  bouleverfer  ce  vafte  Empire  | 
vous  a -ton  vus  au  pied  des  Autels  de  Verfailles  , 
les  mains  tendues  vers  le  Ciel , pour  le  fupplier 
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de  guider  vos  pas  dans  la  brillante  & périlleufe 
carrière  où  l’ambition  vous  avoit  jettés  ? Répon- 
dez J & rendez  hommage  à la  vérité  , l’impatience 
de  la  domination  , votre  haine  pour  les  Parle- 
mens , le  defîr  effréné  des  révolutions , n’ont-ils  ' 
pas  été  les  feuls  Dieux , les  feuls  Oracles  que  vous 
avez  confulté  ? Mais  lî  vous  étiez  affamés  de  célé- 
brité 5 fi  vous  ne  pouviez  contenir  votre  ven- 
geance 5 fi  vous  étiez  preffés  de*  fixer  une  époque 
mémorable  dans  l’hiftoirs  , que  n’alliez-vous , nou- 
veaux Érofirates  , que  n’alliez-vous  la  flamme  à 
la  main,  incendier  le  Palais  de  nos  Rois  ? Que  n’or- 
donniez-vous  à tant  des  fideles  Miniftres  de  vos 
fureurs  de  faire  égorger  fur  le  fleurs  de  Lys  huit 
à neuf  cens  Magiftrats  vertueux  que  vous 
aviez  inveftis  de  lances  & de  foldats  ? Vous 
ne  manquiez  ni  d’audace  ni  de  témérité.  Vos 
noms  fameux  auroient  été  confignés  dans  les  faf 
tes  de  toutes  les  Nations  ^ la  poftérité  épouvantée  ^ 
les  auroient  prononcés  avec  horreur , & vous  au- 
riez été  plutôt  l’exécration  de  l’Univers. 

Mon  cœur  fe  révolte  , la  plume  frémit  dans  ma 
main  ^ des  larmes  brûlantes  coulent  de  mes  yeux 
flétris  J quand  je  penfe  que  deux  hommes^  dominés 
par  l’efprit  de  fyftême  5 pouffés  par  la  fureur  de 
faire  des  chofes  extraordinaires  , abufent  de  la 
confiance  de  leur  Maître  , & fe  jouent  impuné- 
ment d’une  Nation  refpeâable. 
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Je  reviens  à vous  , généreux  Bourbon  , & je 
vous  conjure  , au  nom  de  l’humanité  outragée  , de 
brifer  le  fceptre  de  fer  qu’on  fait  pefer  fur  la  tête 
innocente  de  ce  bon  peuple  que  vous  rendîtes  heu- 
reux , lorfque  vous  daignâtes  fourire  à fes  tranf- 
ports.  La  confternatiou  & une  douleur  profonde 
ont  pris  la  place  des  cris  d’alIégrelTe  que  fort  amour 
fit  retentir  autour  de  votre  AltelTe  Royale.  Le 
^ défefpoir  mettroit  bientôt  le  comble  à fes  malheurs  , 
s’il  ne  fe  flattoit  de  trouver  en  vous  un  généreux 
défenfeur  de  fes  droits , & le  vengeur  des  tyrau^ 
qui  l’oppriment.  . Déchirez  , déchirez  , il  en  eft 
temps  5 le  bandeau  fatal  qu’une  main  facnlege  a 
mis  devant  les  yeux  d’un  Monarque  abufé.  Étouffez 
cette  voix  finiftre  qui  crie  a cote  du  Troue  . iiît  Roi 
Ti€  doit  jamais  vcculcr»  Maxime  inique  & barbare  . 
dignes  du  code  des  Néron  & des  Caligpla.  Quoi  ! 
parce  qu’un  homme  pervers  aura  le  funeile  talent 

de  perfuader  l’erreur  & le  menfonge  5 l’injuHice  & 
&la  cruauté  *5  faudra-t-il  qu’un  Prince  juile  confacre 
fes  caprices  par  le  fang  & l’oppreffion  de  fes  fujets? 
Ami  héroïque  de  la  juHice  & de  la  paix  ^ ennemi 
redoutable  des  traitres  & des. tyrans  , tendez  la 
main  au  Roi , tendez  la  main  au  peuple  ^ & tandis 
que  les  Minières  expieront  leur  imprudence  , leurs 
attentats  & leurs  perfides  confeils  , rarnenez  votre 
bon  9 votre  auguile  Frere  au  milieu  de  fes  enfant. 
Entouré  de  leur  amour  ^ il  n’aura  befoin  ni  d ar- 
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mes  J ni  de  foldats  pour  en  obtenir  des  facrifices 
néceiTaires. 

Si  les  charmes  & la  voix  féduifante  d’une 
époufe  chérie , venoient  lui  parler  en  faveur  d’un 
homme  qui  l’a  trompé  , d’un  homme  aéfif 
remuant , dur , fenfîble  & vindicatif , fin  , rufé  , ^ 
artificieux  ^ vain  , fier  & rampant , avide  de  nou- 
veautés & de  révolutions,  préfomptueux  &'Opi-  ^ 
niâtre  , n’approuvant  que  fes  propres  ouvrages , 
capable  de  tout  facrifier  à fon  ambition  : alors  , 
alors,  armez-vous  de  courage , Prince  magnanime  ^ 
ufez  de  tout  l’afcendant  que  la  nature  , la  juftice 
& la  vertu  vous  donnent  fur  un  cœur  droit  & fen- 
fible.  Rappeliez , publiez  la  réponfe  judicieufe  de 
votre  débonnaire  aïeul,  le  meilleur  des, Princes  , 

6c  qui  eût  été  le  plus  grand  des  Rois , fi  fon  ame 
facile  ne  fe  fût  quelquefois  ouverte  aux  coupables 
féduélions  des  courtifans  qui  Fobfédoient.  Le  ma- 
nège voulut  élever  au  mihiftere  l’ambitieux  que  je 
viens  de  vous  peindre.  Louis  XV  , trop  fouvent 
abufé , apperçut  le  piege  qu’on  lui  tendoit  : il  jetta 
un  regard  d’jndignation  fur  l’intrigant,  6c l’intrigue 
fut  repouffée  par  ces  paroles  foudroyantes  : qu'on' 
ne  me  parle  plus  de  cet  homme  5 c'ejl  un  fou  ^ 
houleverferoit  tout  mon  Royaume* 
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